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La  Scène  efi  dans  un  Parc ,  devant  le  Château 
de  Mondor, 


LES 


■'Ti/^ 


Ej! 


IMPR  É  VUS, 

COMÉDIE. 


ACTE    PEEMIEE. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Parc ,  &  le  Château  dans 
Véloïgnement, 


SCENE     PREMIÈRE, 

PHILINTE,  RENE. 
p  h  i  l  i  n  t  e. 
Ariette. 

\J^'  I  L  eft  cruel  d'aimer 
t)'aimer  fans  ofer  dire, 
A  l'objet  pour  qui  l'onfoupire. 
Combien  il  a  fy\  nous  charmer. 
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Faudra-r-il  toujours  renferiïier 
Le  fecret  de  mon  ame, 
Faadra-t-il  toujours  de  ma  fiâme 
Sans  cipoir ,  me  voir  confuraer. 
Prcs  d'Emilie 
Mon  cœur  oublie , 
Que  le  bonheur  de  l'adorer 
Laiffe  un  bonheur  à  défii-er. 
Malheureux  Fhilinte  !  Un  mot  ^  peut  être  ferait 
ton  bonheur  ;  &  ce  mot ,  tu  n'ofes  le  prononcer  ; 
mon  pauvre  René  !  Tu  vois  ma  peine ,  mon  em^ 
baras.  Dis-moi  j  que  faut-il  que  je  fafTe  ? 
René. 
Parlez. 

Philinte. 

Et  fi  l'on  me  refufe  ? 

René, 
Partez. 

Philinte. 

Ah  !  ce  refus  me  coûteroit  la  vie. 

René. 
Bah  !  On  ne  meurt  pas  de  cela. 

Philinte. 
Ecoute.  Je  ne  fçais  fi  je  me  flatte  ;  mais  depuis 
quelque  tems  j'ai  obfervé  qu'Emilie  eft  trifte  &  ré- 
veufe;  une  tendre  mélancolie  s'cft  emparée  de  tous 
fes  traits  ,  je  lui  ai  même  vu  répandre  à^s  larmes  — 
ah  î  mon  cher  René  !  fi  j'en  étois  la  caufe  ? 
René. 
Peut-être. 


COMÉDIE,  I 

Philinte* 

Tu  m'enchantes  —  mais  le  Marquis  lui  fait  fa 
cour  :  il  l'obféde  fans  ceiTe  !  S'il  avoit  le  bonheur 
de  lui  plaire  ? 

René, 

Peut-être  encore. 

Philinte- 

Tu  me  défefpéres  —  Quoi  !  Emilie  ,  la  fimple 
&  naïve  Emilie  pourroit  préférer  à  la  paffion  la 
plus  fincere  :  le  ton  avantageux  ,  &  l'air  fuffifant  du 
Marquis. 

René. 

Hé  !  —  Elle  eft  femme. 

Philinte. 

Son  père ,  ce  père  fi  tendre  voudroit-il  facriiicr 
le  bonheur  d'une  fille  unique  à  la  vanité  de  la  ren* 
dre  Marquife  ? 

René. 

II  eft  Financier. 

Philinte. 

Je  le  vois  venir  —  le  Marquis  eft  avec  lui  — — 
peut-être  hélas  !  parlent-ils  d'Emilie  ,  retirons-nous* 
René» 

Quelle  extravagance  ?  Reftez  plutôt  &  parlaï  k 
votre  tour. 

Ai) 
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Philinte 

Jamais  je  n"'en  aurois  le  courage.  DVilleurs  puis-" 

je  demander  la  main  d'Emilie  avant  d'avoir  obtenu 

foTj  cceur  1  Non ,  non  ,  ma  délicatefle  me  le  défend. 

Suis  moi. 

René. 

Il  eft  fou.  (  Ils  fonent,) 


tammuamimÊUfiOMi.  uj  tmim 


SCENE     ï  I. 

MONDOR,    LE    MARQUIS. 

M  O  N  D  O  R. 

JL  E  h  E  Z  ,  Monfieur  le  Marquis  ;  je  ne  veux  point 
gêner  l'inclination  de  ma  fille.  Elle  époufera  celui 
qu'elle  aimera. 

LE   Marquis. 
Voila  précifément  pourquoi  je  vous  la  demandci 
M  o  N  D  o  R. 

Si  vous  pouvez  réuffirà  lui  plaire 

LE  Marquis. 
Mais  j'y  ai  déjà  réufîi ,  Monfieur.  J'ai  l'honneur 
de.  vous  dire  que  c'cft  une  chofe  faite.  Votre  fille 
m'aijre.  Songez  qu'il  y  a  près  de  huit  jours  que  je 
fuis  chez  vous. 


COMEDIE.  5- 

■  M  O  N  D  O  R. 

Je  le  fçais.  Mais  enfin  quelles  preuves  avez-vous 
de  fon  amour  ? 

L  E    M  A  K  Q  u  I  s. 
Quelles  preuves  î  vous  me  le  demandez  I  quoi  î 
Vous  ne  voyez  pas  fa  trlfteiïe  ,ron  Inquiétude,  tout, 
tout  n'annonce- t-il  pas  une  p:t{fion  profonde  qu'elle 
voudroit  dilHmuler  ,  &:  qui  éclàtte  ians  cefîè  ? 
M  o  N  u  o  R, 
Et  de  cette  paffion  protonde   fi  Philinte  étoit 
l'objet  ? 

LE   M  i\  R  Q  u  I  s. 
Philinte  !  Cela  feroit  pluifant  par  exemple. 

M  o  N  D  o  R. 
Je  n'en  ferois  point  étonné.  Philinte  eft  un  jeune 
homme  plein  de  mérite, 

LE  Marquis. 
Oh  !  le  meilleur  enfant  du  monde. 

M  OND  or. 
Feu  le  Préfîdent ,  fon  père  étoit  fort  mon  ami. 
C'étoit  un  digne  &  honnête  Magiftrat.  J'ai  toujours 
regardé  le  fils  comme  un  parti  très  fortable  pouc 
mon  Emilie  ;  &  quoique  je  ne  lui  en  ai  pas  parlé, 
je  vous  aVoue  que  c'eft  dans  cette  idée  que  je  Tai 
engagé  à  pafTer  Tété  à  ma  campagne.  Vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  d'y  venir  aufli. . . , 

A  iij 


6      LES  ÉVENEMENS  lAlPREVUS  , 

LE     MakqUI"?. 

Et  tous  vos  projets  ont  été  renverfés. 

M  O  N  D  O  R. 

Je  ne  m'en  plains  pas ,  je  ne  veux  que  le  bon-» 
heur  de  ma  fi'le  ;  quelque  choix  qu'elle  ùûe  j'y 
fourçris  d'avance  ,  vous  dites  que  ce  choix  tombe 
fur  vous  :  cela  fe  peut  j  mais  jufqu'à  préfent  je  n'y 
vcis  rien  de  pofitif. 

LE  Marquis. 

Parbleu  vous  êtes  bien  difficile.  Vous  voulez  me 
rendre  indKcret  —  cela  me  coûte  —  mais  n'ioi" 
porte  —  vous  l'ex-gez  —  il  faut  vous  latisfaire, 

M  o  ND  o  E, 

Voyons. 

LE  Marquis, 

écoutez  mon  cher. 

DUO, 

LE   MARQUIS. 
L'autre  jour  fous  Tombrage 
De  cet  épais  feuillage. 
Elle  promenait  ces  ennuis. 
Tout  doucement  moi  je  la  fuis. 
Là  par  le  plus  touchant  langage 
Jç  lui  dépeins  mon  tendre  feu. 
Elle  réfîfle  un  peu. 
M  O  N  D  O  R. 

Vn  peu  I 


COMÉDIE. 
LE   MARQUIS. 
Un  peu  — fuivant  Tufage. 
Je  deviens  plus  preiTant, 
Elle  fe  rend. 

M  O  N  D  O  R. 

Elle  fe  rend  ! 

LE  MARQUIS. 
£"e  le  ïtnd. 
Ah  1  cher  Marquis  ? ...  dit  la  petite  ? 
M  O  N  D  O  R. 
Dit  la  petite l 
LE   iVl  A  R  Q  U  1  S. 
Epargnez  ma  rougeur. 
Voyez  le  trouble  qui  m'agite , 
Et  jugez  de  mon  cœur. 
Faut -il  vous  dire  qu'on  vous  aime? 
{iMondor.)}ié  bien  ? 

MOND  OR,  àpart, 
iMa  furprife  eft  extrême. 
LE    MARQUIS. 
Oui ,  cher  Marquis  ;  oui  je  vous  aime 
(dMcndor.)  Ce(l-il  parler? 

M  O  N  D  O  R. 

Oh  !  tout  au  mieux. 

LE    MARQUIS. 
Voilà  pourtant  ce  que  m'ont  dit  Tes  yeux. 
MOND  OR. 

Ses  yeux! 

LE  MARQUIS. 
Voilà  ce  que  m'ont  dit  fes  yeux. 

Aiv 
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Ensemble. 

iETi/lARQuis.  r  Voilà  ce  que  m'ont  dit  Tes  yeux. 
MoKDOR.       LUhlpalie  encore  pour  lei  yeux. 

M  O  N  D  O  R. 

Ainfî  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  vous 
le  tenez....  de  fes  ycux.....&  de  fa  bouchs?...  pas 
un  mo!:  ? 

LE  Marquis. 

Sa  bouche  !  ù  donc.  Pour  s'exprimer  fe  fert-oti 

de  la  bouche  ? 

M  o  N  D  o  R. 

Mais  autrefois  c'étoit  affez  la  manière. 
LE  Marquis. 

Oui ,  Monfîeur ,  autrefois  à  la  bonne  heure  ,  mais 
nous  avons  réformé  tout  cela  ,  un  regard,  un  coup 
d'œil  nous  luiîît.  Enfin  venons  au  fait.  J'aime  votre 
fille  ;  elle  m'adore ,  je  vous  la  demande  en  mariage  a 
voyez  fi  vous  voulez  faire  fon  bonheur. 

M  o  N  D  o  R. 
Je  ne  veux  que  cela  :  &  pour  le  faire  avec  plus 
de  certitude ,  fouffrez  que    j'aille  apprendre  de  fa 
bouche ,  la  confirmation  de  ce  que  Cqs  yeux  vous 
ont  dit.  Vous  aurez  fa  réponfe, 

L  E      M  A  R  Q  U  I  s. 

Je  l'attendrai  avec  impatience,  —  mais  fans  iu- 
€[uiétude. 

M  o  N  D  o  Fv  ,    à  la  Fleur  qui  paroiu 

ÊQnJQur  la  Fleur,  .  (  Il  fort,  ) 


COMÉDIE. 


SCENE     I  I  I. 

LE   MARQUIS,  LA   FLEUR. 

LA    F  ^.  E  U  K. 

É  bien  ,  Monlieur  ,  vous  avez  fait  îa  demande  , 
ainfî ,  décidément  vous  voulez  fupplanter  Philinte. 
LE  Marquis, 
Oui,  laFIeur ,  c'efi:  un  parti  pris. 

LA     F  L  E  u  K. 
En  ce  cas  je  Iç  plains  ;  car  je  le  crois  fort  amou- 
reux. 

LE  M  A  E  Q  u  I  fî. 
Oh  !    on   pourra  l'en   dédommager.    C'ed  une 
bonne  pâte  d'homme  que  Philinte. ...  je  le  con- 
nois  depuis  îongtems.  Ça  feroit  un  excellent  mari 
—  J'ai  envie  de  lui  céder  ma  Comtefle  Provençale. 
LA    F  L  E  u  F. 
Qui  ?  cette  jeune  Veuve  que  nous  avons  délaifTée 
fi  inhumainement  à  Aix?  La  Comtefle  deEelmont? 
LE  M  A  F.  Q  u  I  s. 
Oui  elle-même;  n'eft- elle  pas  charmante?  Ce 
garçon-là  ne  feroit  il  pas  trop  heureux. .. . 
LA    F  L  E  u  K. 
De  réparer  vos  torts  ?  Oh!  fans  doute.  D'ailleurs 
h  CuiT.tvfle  ,  en  quelque  forte,  appartient  de  droit 
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à  Pliillnte;  puiCque  c'eftfous  fon  nom  que  volu  -h. 

avez  fait  la   conquête.  ——  Convenez  ,  Monfieur  ^ 

que  c'étoit  là  une  idée  bien  bifarre  ,  bien.  ....  bien 

digne  de  vous? 

LE    Marquis. 

Que  veux  tu  ,  la  Fleur,  voulant  parcourir  une 
Province  voifine  à  la  mienne,  &  où  par  conféquent 
la  chronique  galante  avoit  rendu  mon  nom  un  peu 
trop  fameux  ,  j'ai  trouvé  plaifant  d'emprunter  celui 
de  Fhilinte  ,  &  de  donner  à  ce  pauvre  diable  la  répu- 
tation d'un  homme  à  bonnes  fortunes. 
LA   Fleur. 

Il  faut  vous  rendre  juftice.  Oh  !  vous  y  avez  réu&k 
parfaitement.  Comme  on  doit  parler  de  lui  en  Pro- 
vence 5  &  fans  qu'il  s'en  doute.  Au  refte  ce  n'eft 
pas  pour  m.e  vanter ,  mais  René  me  doit  une  répu- 
tation qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  que  vous  avez 
donné  à  Philinte.  Lorfque  j'ai  vu  que  vous  aviez 
pris  le  nom  du  Maître,  je  me  Cuis  emparé  de  celui 
du  Valet.  Vous  avez  conté  fleurette  à  la  ComtefTe  , 
&  moi  je  n'ai  pas  perdu  mon  tems  auprès  de  Mar- 
îon.  Ah  !  Monfieur  ,  c'eft    une   belle  chofe   que 

l'exemple. 

LE    Marquis, 

Oui  ;  voilà  comme  on  Te  forme. 

LA  Fleur. 
Je  vous  imite  encore  aujourd'hui.  Vous  courts- 
fez  Em.iîie,  &  moi  Lizette.  Mais,  Monfieur,  pu  if 


COMÉDIE.  II 

que  votre  nom  eft  fi  redoutable  pour  Icbeaufexe, 
comment  avez-vous  ofé  le  porter  ici  ? 
LE    Marquis. 
C'eft  qu'ici  je  fuis  connu.   D'ailleurs  ici  j'ai  des 

defTeins  férieux. 

L  A  F  L  i:  u  p.. 
Cependant  vous  aimiez  bien  la  ComtefTe. 

LE  Marquis. 
Ah  !  je  l'aime  peut-être  encore,  mais  les  cir- 

conftances 

LA  Fleur. 
Et  vous  aimez  aulîi  Emilie? 

le    Marquis. 
Non  je  Tepoufe  ,  mais  la  voici. 

SCÈNE     IV. 

Les  Aaeurs  prècédens  ,  M  O  N  D  O  R ,  EMILIE, 
LISETTE. 

LE   Marquis.' 

V^  H  A  R  M  A  N  T  E  Emilie ,  fi  je  me  fuis  confie  à  votre 
père,  ne  m'accufez  point  d'indifcrétion.  Que  pou- 
vions-nous craindre  de  lui?  C'eft  un  bon-homme, 
]\I  o  N  D  o  R. 
Vous  me  faites  trop  d'honneur. 

Emilie. 
Je  vous  avoue,  Mon{ieur,que  votre  démarche  m'a 
étonncc.  —  Et  je  ne  crois  pas  que  ma   conduite..... 
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M  O  N  D  O  R. 

Allons,  allons  ,  ma  fille  ,  il  n'eft  plus  tems  de 
feindre.  Tu  m'as  déjà  avoué  que  ton  cœur  efl  fen- 
fible.  Il  ne  refte  plus  qu'à  nommer  l'heureux  mor- 
tel qui  a  Içu  te  plaire. 

Emilie. 
Mon  Père ,  qu'exîgez-vous  ? 

LE  Marquis. 
De  grâce ,  Madame ,    ne  fufpendez  plus  mon 
bonheur, 

LA    Fleur,  à  Lîfette. 
Mon  maître  va  être  heureux  ,  Mademoifelle  Lî- 
fette ,  fera-t-il  le  feul  ? 

Lisette. 
Oh  !  vous  le  ferez  autant  que  lui ,  Monfieur  la 
Fleur,  je  vous  le  promets. 

FINALE. 
M  O  N  D  O  R. 

Il  faut  parler  , 
Me  révéler 
Le  fecret  de  ton  dme. 
Sans  te  troubler. 

TOUS,   excepté  Émîlîe. 
IVIoKDOR.     Il  faut  m'ouvrit  ton  âme. 
LES  AUTRES.     Parlez  ,  parlez  Madame  , 

Sans  {  ^.o^s  J  troubler. 


P  O  M  É  D  I  E.  i;; 

EMILIE. 
Comment  parler , 
Vous  révéler 
Le  fecret  de  mon  âme. 
Sans  me  troubler. 

LES    AUTRES. 

Il  faut ,  Êr-c.  ^ 

Parlez,  parlez.  Madame j 


p     me     -V 

Sans<      te        V  troub  er. 
(.  vous    J 


SCENE     V. 

Les  Acteurs précédens ,  R  E  N  E ,  pouvant  PhiltntE 
jur  la  Scène.   Ils  rejlait  un  peu  derrière  les 
autres   Acteurs. 

R  E  N  É ,  i  ?mait. 

J-  L  faut  parler , 
Lui    révéler 
Le  fecret  de  votre  âme. 
Sans  vous  troubler. 

LES    AUTRES,  a  Èmïlk. 
Parlez,  parlez,  Madame. 

M  O  N  D  O  R. 
Il  faut  m'oiivrir  ton  âme. 

PHTLINTE,  EMILIE,  à  jiaru 
Moi ,  d  ccldrer  ma  flàme 
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TOUS. 

Il  faut       1 
IPmtlie.       !_  ?  parler. 

Philinte.  /Comment    J  ^ 

PHILINTE, EMILIE. 

Hélas!  hélas!   que  faut-il  faire  ? 
^  TOUS    LES    AUTRES. 

Il  faut  parler  enfin. 
M  O  N  D  O  Px. 
Tu  me  connois.  Je  fuis  bon  Père  ; 
De  l'objet  que  ton  cœur  préfère  , 
Je  te  promets  la  main. 
TOUS    LES    AUTRES. 
Parlez,  parlez.  Madame. 

M  O  N  D  O  R. 
Il  fiiut  ouvrir  ton  âme. 

EMILIE, PHILINTE. 
Faut -il  ouvrir  mon  ame. 
Faut-il  parler  enfin. 

EMILIE. 
Hé  bien  ,  hé  bien  , 
Celui  que  je  préfère  , 
Vous  le  voyez  en  ce  moment. 

LE    MARQUIS,  i  Mondor. 
Vous  le  voyez. —  La  chofe  eft  claire. 
MONDOR,  appercevant  ?hllinte. 
Pas  tant,  pas  tant,  pas  tant,  pas  tant. 
EMILIE. 
En  lui  tout  m'intércffc. 
Douceur ,  délicatefle  > 


COMÉDIE.  ^T 

Sa  fenfibilité  , 
Sa  modeftie  &  fa  timidiré. 

LE    M  \  R  Q  U  î  S  ,  ^  Mondor. 

Sa  modeftie,  &  fa  timidité. 
Vous  le  voyez,  la  chofe  eft  claire. 

MONDOR.  ^ 

Pas  trop,  pas  trop,  en  vérité. 

EMILIE. 
Mais  malgré  fa  timidité , 
Doit- il  encore  fe  taire  ? 

MONDOR,  LISETTE  ,  RENÉ  ,  LA  FLEUR, 
Il  ne  doit  plus  fe  taire  ? 

LE     MARQUIS. 
LaifTez,  laifTez-moi  faire. 
Je  vais  la  confoler. 

TOUS. 
Il  doit  parler. 

LE    MARQUIS,  PHILÎNTE. 

Je  vais  parler. 

LE     MARQUIS, /e  jsttant  aux  pieds  d'Emilie, 

Belle  Emilie  ,  Je  vous  aime, 
J'en  fais  ferment  à  vos  genoux  j 

Oui  je  vous  aime 

Plus  que  moi-même  .... 

PHILINTE,à  genoux  derrière  le  Marnuh, 
Belle  Emilie,  — je  —  vous- —  aime. 


?(î      LES  EVENEMÈNS  IMPRÉVUS, 
É  M  I  L  I  E. 

Philinte   m'aime  ,  Philinte  m'aime  , 
Philinre  eft  mon  Epoux. 

TOUS  LES  AUTRES. 
Philinte  eft  Ton  Epoux. 

MoNDOR,  Emilie,  Lisette,  René,  Philikte* 

Ah!  quel  {  /f''     \  extrême. 
^        L  bonheur  J    luprcmc. 

LE    MA  RQUIS,  LA  FLEUR. 
Quel   furprife  extrême  : 
Comment  c'eft  lui  qu'on  aime  ? 

PnitiKTE.  r  Ah  !  quel  bonheur  fupréme. 
Emilie.      L  J'obtiens  tout  ce  que  j'aime. 

Ensemble. 


r  mon  | 

ft  \  voue  > 

l    fon   J 


Philinte  eft  <  \'otve  >  Époux. 
l    fon   J 

MONDOR. 

Hé  bien.  Marquis,   qu'en  dites-vous? 

LE    MARQUIS. 
Hé  ,  mais ,  je  ne  faurois  qu'y  faire. 

MONDOR. 
Vous  le  voyez  :  la  chofe  eft  claire. 

TOUS. 

r  mon  ") 

Philinte  eft  ^     fon    V  Ipoux. 
t  votre  J 

(  Un  val:t  de  Mondor  lui  apporte  une  lett  re  &  fe  retire.  ) 

MONDOR. 
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M  O  N  D  O  R. 

Une  Lettre. 
'Au  Marquis.')  ' 

Voulez- vous  bien  permettre. 

^11  regarde  lafignature,  ) 
La  Comteffc  de  Belmont  ! 

LE  MARQUIS,  LA  FLEUR. 

La  Comtefle  de  Belmont  ! 
Ciel! 

M  O  N  D  O  R. 
Je  ne  connois  pas  ce  nom. 

LA   FLEUR,  J  pan  au  Marquis, 
Vous  le  connoiffez  bien. 

LE  MARQUIS. 

Paix  donc," 
LA   FLEUR,  Je  même: 

C'efi:  la  Comteffe 

LE    MARQUIS. 
Paix  j  paix  donc. 

M  O  N  D  O  R  ,  regardant  la  date  de  la  Lettre^ 
Elle  écrit  de  Provence. 

LA    FLEUR,  <fe  même. 
Entendez-vous  ? 

LE   MARQUIS. 
Paix  donc ,  fdence. 
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M  O  N  D  O  R. 

Qu'ai-je  vu  !  —  Qui  l'eût  dit  l 

Tous    LES    AUTRES, 

Voyez  comme  il  fe  trouble. 
■Quel  eft  donc  cet  écrit  ? 

M  O  N  D  O  R. 
J'en  fuis  tout  interdit. 

Les   autres. 

Son  embarras  redouble  ; 
Quel  efi  donc  cet  écrit  ? 

M  O  N  D  O  R. 

Que  je  te  plains ,  pauvre  Emilie  ! 

EMILI  E,  PHI  LINTE. 

Vous^  I     ?  plaignez;  expl^uez-vous. 
Expliquez-vous  ,  je  vous  en  prie. 
M  O  N  D  O  R. 

Ecoutez  tous ,  écoutez  tous, 
(  Mondor  Ut.  ) 

J'ai  fçu  que  dans  votre  famille 
Vous  recevez  un  fubomeur; 
Veillez ,  veillez  fur  votre  fille , 
Sur  fon  bonheur  ,  fur  fon  honneur. 
Puiffe  le  chagrin  que  j'endure  , 
Servir  au  moins  d'exemple  à  vous  ! 
Philinte  ,  —  perfide  ,  —  parjure  ;. 
Philinte ,  hélas  î  eft  mon  E-ponx. 

Etonnement  général. 
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LA    FLEUR, à  part  au  Marquis» 
Philinte  efl:  fon  Epoux! 
Entendez-vous ,  entendez-vous  ? 

LE   MARQUIS. 

Paix  donc. 

TOUS. 

Philinte  eft  fon  époux, 
Philinte ,  perfide  !  parjure  ! 
Qu'ai-je  enteudu  ? ...  Ah!  qui  l'eût  dit? 
Voyez  comme  il  fe  trouble, 
Philinte.  (    Il  eft    ) 
René.    ^J'enfuis  J*^"t'"^"d»f- 
Son  embarras  redouble ,' 
Ah  !  qui  l'eût  dit  ? 

PHILINTE. 

Ecoutez-moi ,  belle  Emilie. 

EMILIE,  MONDOR, 

Eloignez- vous  ,  éloigne? -vous. 

PHILINTE. 

D'une  autre  je  ferois  l'Epoux  l 
Ah!  plutôt  je  perdrois  la  vie; 
Ecoutez-moi,  belle  Emilie. 

M  O  N  D  O  R ,  EMILIE.^ 

Ma  fille  ne  doit  >  , 

,   .     plus  vous  voir. 
Non ,  non  ,  je  ne  dois 

LE    MARQUIS,  à  part. 
Je  fens  renaître  mon  efpoir. 

PHILINTE. 
O  défefpoir  !  ô  défefpoir  ! 

Bij 


iP 
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E  N  S  E  M  B  L  E. 
M  O  N  D  O  R. 

Ma  fille  ne  doit  plus  vous  voir. 
LE   MARQUIS,  LA  FLEUR. 

Quel  doux  efpoir  !  quel  doux  efpoir  ! 

Les  autres. 
Quel  défefpoir  1  quel  défefpoir  ! 


Fin  du  premier  Acle» 


Ui  ■PiLJJHUwmna.tLWxuJBiMU 
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L  jm/Jli3Li^^Mk»M'.lJ:^  HJUA^JJVJ— 


wàiJiii  «.^.^.'.'.'jfc'  vvn  ■?!  larrrra-'.'Mi 


SCÈNE   PREMIÈRE. 
LISETTE,  fiule, 

X_iN  vérité  ,  je  crois  rêver.  — Philinte,  coupable 
d'une  trahifon  pareille.  —  Non ,  —  je  ne  le  con- 
çois pas  encore.  J'avois  jugé  du  maître  par  le  valet; 
Se  René  paroît  un  fi  honnête  homme  !  Mais  je  vois 
qu'il  ne  faut  plus  jurer  de  perfonne. 

ARIETTE. 

Ah  I  dans.le  fiècle  ob.  nous  fommes , 
Comment  fe  fier  aux  hommes  ? 

11  n'eft  plus  de  loyauté  ,  ', 

Bonne-foi ,  ni  probué  , 

Tout  eft  rufe  &  fauffeté. 

Et  toujours  les  plus  coupables 

Sont ,  hélas  !  les  plus  aimables. 

C'eft  dommage  ,  en  vérité. 

Biij 
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«■IJia«IT5MWHBPWfB— lU^  -tli-.4H"J»-UL^ 


SCÈNE    IL 

LISETTE,  RENÉ, 
Lisette. 

Voila  René  qui  vient.  Eft-il  poiïible  qu'il  foît 
aufli  de  ceux-là?  Je  ne  puis  me  le  perfuader. 
René. 
Ce  pauvre  garçon  fe  défoie.  Ah  î  quels  gens  t 

Lisette. 
Vous  paroiflez  bien  affligé  ,  Monfieur  René, 

René 
Indigné  ,  Mademoifelle  ;  voilà  tout, 

Lisette. 
Indigné  !  Et  de  quoi  ? 

René 

De  quoi  !  de  voir  triompher  ici  la  calomnie  :  de 
voir  le  plus  honnête  homme  du  monde  renvoyé 
honteufement  fur  le  prétexte  frivole  d'une  Lettre 
controuvée  ,  fignée  du  nom  d'une  femme  ,  qui  , 
fans  doute  ,  n'a  jamais  exifîé.  Voilà ,  Mademoifelle  ? 
ce  qui  m'indigne. 

Lisette. 

Y  a-t-il  long-tems  que  vous  fervez  Philinte  ? 
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René. 

Je  l'ai  vu  naître. ...  &  jamais  je  ne  le  quitterai. 

Lisette. 

Quoi!  jamais  ! 

René. 

Non.  Jamais ,  Mademoifelle ,  quelque  chofe  qui 
puiffe  m'en  coûter. 

Lisette,  regardant  René, 
J*avois  jure  de  vivre  toujours  auprès  de  mamai- 
treffe. ...  &  je  vois  qu'il  pourroit  bien  m'en  coûter 
auffi. 

Paufe  vendant  laquelle  René  &  Lifette 
fe  regardent  en  foupirant. 

Lisette. 
Parlons   de  Philinte.  L'avez-vous  accompagne 
dans  ce  voyage  en  Provence  ? 
René. 
Quel  voyage  ?  De  fa  vie  il  n'y  a  ëte'. 

Lisette. 
Il  eft  donc  innocent. ...  là. . .  .  tout-à-fait  ? 

René. 
Quoi  I  vous  aufli  ,  vous  en  doutez  î 

Lisette. 
Me  l'aflurez-vous  ? 

René. 
Oui ,  Mademoifelle  ;  j'en  réponds  comme  de 
moi-même. 

Biv 
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Lisette. 

Hé  bien. ...  je  nen  doute  plus  ;  mais  qu'il  fe 

îuftifie  aux  yeux  d'Emilie  ,  &  fur-tout  de  Ton  père. 

On  veutla marier  au  Marquis:  dans  fon  dépit,  elle 

y  a  preique  confentie.  Le  tems  prefTe.  Le  Marquis 

triomphe. 

René. 

Et  Monfieur  la  Fleur  aufli ,  fans  doute.  Patience. 
Ce  triomphe  ne  fera  pas  d'une  longue  durée.  Nous 
avons  écrit  dans  le  pays  de  cette  prétendue  Com- 
teffe  de  Belmont  :  nous  n'attendons  que  la  réponfe 
pour  triompher  à  notre  tour;  mais  du  moins 
qu'Emilie  fufpende  fon  choix  jufqu'à  ce  moment-là, 

Lisette. 
Oh  !  je  ferai  tant  que  je  l'y  engagerai.  Que  de 
plailîr  j'aurai  alors  !  Non-feulement  par  attachement 
pour  Emilie  ,  m.ais  auffi. . . .  parce  que  j'avois  eu 
une  certaine  idée. . . . 

René. 

J'avois  formé  dans  ma  tête  un  certain  arran- 
gement. ... 

Lisette. 

Ah  [  Monfieur  René  ! 

René. 

Ah  !  Mademoifeile  Lifette  l 


C  O  M  É  D  I  E.  ~  îi$ 

DUO. 

RENÉ. 
J'aime  Philinte  tendrement. 

LISETTE. 

Ah!  comme  j'aime  mamaitreffel 
RENÉ. 

Et  cependant 

LISETTE. 
Et  cependant .... 

RENÉ. 
En  ce  moment .... 

LISETTE. 

En  ce  moment . .  •  i 

ENSEMBLE. 
Il  eft  un  autre  fentiment 
Qui  m'intérefle. 
RENÉ. 

Je  ne  fuis  pas  galant. 
Je  n'ai  pas  le  talent 
De  plaire  &  de  féduire. 

LISETTE. 

Cela  vous  plaît  à  dire. 
Sans  le  vouloir 
On  peut  l'avoir  ; 
Sans  s'en  douter  on  peut  féduire, 

RENÉ. 

Vous  le  croyez? 
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LISETTE. 

Oui ,  je  le  crois. 
(  À  part.  ) 

Et  je  le  fens ,  &  je  le  vois» 

RENÉ. 
J'aime  mon  maître  avec  tendrefle. 
LISETTE. 

Ah  !  comme  j'aime  ma  maitrefleî 
Mon  fort  fuivra  le  fien. 
RENÉ. 
Mon  fort  fuivra  le  fien. 
Hé  bien  . .  . 

LISETTE. 

Hé  bien  ? 

RENÉ. 

Si  l'hymen  les  raffemble," 
En  formant  un  double  lien  , 
Nous  pourrions  vivre  tous  enfemble, 

LISETTE. 

En  formant  un  double  Hen  ! 

RENÉ. 
Vous  m'entendez  ? 

LISETTE. 

Oui  3  j'entends  bier*. 

R  E  N  É ,  avec  émotion. 
Nous  pourrions  vivre  tous  enfemble. 
LISETTE,  tendrement, 
Enfemble  ! 
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R  E.  N  É  ,  ie  même, 
Enfemble  I 
L  I  S  E  T  T  E ,  apris  une  paufe. 
Il  faut,  il  faut  les  rendre  heureux, 
RENÉ. 
Il  faut  combler  leurs  vœux. 

ENSEMBLE. 
Il  faut  les  rendre  heureux. 
11  faut  les  rendre  heureux. 

René. 
Ah  !  Mademoifelle  Lifette ,  que  vous  êtes  ai- 
mable !  Si  Emilie   &    mon   Maître  pouvoisnt  fe 
parler  comme  nous  ,  ils  feroient  bientôt  d'accord 

auffi. 

Lisette. 

Oh  !  je  le  crois  ;  ils  en  ont  tous  deux  fi  bonne 

envie. 

René. 

C'ell  donc  à  nous  à  la  féconder.  Il  faut  venir  au 

fecours  de  Phllinre  ;  car  ce  pauvre  garçon  eft  d'une 

timidité,  d'une  modeftie  dont  il  n'a  jamais  pu  fe 

guérir. . . .  pas  même  à  Paris. 

Lisette. 

C'eft  fingulier  ! 

René. 

Oui;  fans  moi  ilnefe  feroit  pas  déclaré  ce  matin. 

Jugez  dans  quel  état  il  doit  être  à  préfent;  mais 
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pour  le  confoler,  dites-moi,  ne  pourrions-nous  pas 
lui  ménager  un  entretien  avec  votre  maitreffe  ? 

Lisette. 

Je  ne  demanderois  pas  mieux  ;  mris  c'eft  diffi- 
cile. Le  père  d'Emilie  lui  a  défendu  abfolument  de 
voir  Phllinte  :  elle  ne  pourroit  fortir  du  Château 
fans  lui  donner  des  foupçons. . . .  Cependant ,  il 
me  vient  une  idée.  Ecoutez,  conduifez  Philinte 
ici  ;  moi  ,  j'engagerai  ma  maltrefTe  à  faifir  un  mo- 
ment favorable  pour  venir  fur  le  balcon  ;  &c  fi  la 
crainte  d'être  entendus  ne  leur  permet  pas  de  fe 
parler  ,  du  moins  pourront-ils  fe  voir ,  &  c'efl; 
toujours  quelque  chofe. 

René. 

Oh  !  beaucoup  ! 

Lisette. 

Le  langage  des  yeux  eil  fouvent  expreffif,  Mon» 
fieur  René. 

R  E  N  É. 

Je  le  vois  bien  ,  Mademoifelle  Lifette  :  ah  1 
vous  m'enchantez  ;  &  fi  je  n'a  vois  le  cœur  fi  plein  , 
je  vous  dirois. . .  .  Mais  voici  fes  gens  qui  arri- 
vent. .  . ,  Adieu ,  adieu  ,  Mademoifelle  Lifette  ; 
je  cours  donner  cette  bonne  nouvelle  à  mon 
maître.     (  Il  part.  ) 
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Lisette,  feule. 
Ah  !  c'eft  un  honnête  homme  ,  j'en  fuis  fûre. 
Allons  engager  ma  maitreffe à  fuivre  fes  in- 
clinations. 


SCÈNE    ni. 

LE  MARQUIS  ,  LA  FLEUR ,  LISETTE. 
LA  Fleur. 

x\  H  !  vous  voilà  ,  ma  toute  adorable.  {Llfette  le 
falue  froidement  &  rentre.  )  Hem. ...  on  diroit  que 
nous  fommes  déjà  mariés.  —  Mais  ,  qu'avez-vous 
donc  ,  Monfieur?  Lorfque  tout  va  au  gré  de  vos 
defirs  ,  vous  êtes  trifte  &  rêveur  î 
LE  Marquis. 

Je  fuis  piqué  ,  piqué  au  vif  contre  la  petite  Fi- 
nancière. Avoir  voulu  préférer  un  Philinte  à  moi  j 
Il  faut  que  je  fois  réfervé  pour  les  chofes  ex- 
traordinaires. 

LA  Fleur. 

La  petite  perfonne  a  blefle  votre  amour-propre  , 
J'en  conviens.  Mais  en  l'époufant ,  vous  vous  en 
vengerez  de  refte.  Enfin  ,  grâce  à  l'équivoque  de 
la  lettre  de  la  Comteffe ,  Philinte  eft  congédié.  Il 
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s'efl:  réfugié  chez  le  Fermier  du  Château,  en  atten- 
dant qu'il  ait  tout-à-fait  plié  bagage.  Dès  aujour- 
d'hui nous  en  ferons  débarraffé. 

LE  Marquis. 
Mais  il  a  été  préféré. 

LA  Fleur. 

Eh  !  que  vous  importe  ?  Au  lieu  de  devoir  k 
main  d'Emilie  à  l'amour  ,  vous  la  devrez  au  dépij;} 
&  cela  revient  au  même. 

leMarquis. 
Ah!  fi  je  n*avois  pas  promis  de  répoufer,  je  te 
jure  que  je  la  planterois  là. 

L  A  F  L  E  U  R. 
Vous  l'avez  promis  î  Et  à  qui  ? 
LE  Marquis. 
A  mes  Créanciers. 

LA  Fleur. 

Motif  de  plus  pour  conclure.  Croyez-moi ,  Mon- 
fieur  ,  profitons  du  moment ,  crainte  d'une  dé- 
couverte, 

le  Marquis. 

Le  maraud  a  raifon.  Oui ,  il  faut  terminer.  Dès 
demain  je  l'époufe.  —  Mais ,  que  vois-je?  une  voi- 
ture qui  s'arrête  à  la  porte  du  Parc  !  des  femmes 
qui  en  defcendent  !  parbleu ,  taAt  mieux. 
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LA  Fleur. 
Oui ,  tant  mieux  pour  nous  ,  &  tant  pis  pour 
elles. 

LE  Marquis. 

Elles  s'approchent.  —  Quelle  reffemblance  ! 

■ —  Me  trompois-je  !  Se  peut-il?  —  C'eft  elle-même. 

LA  Fleur. 

Ah  î  Ciel  !   c'eft  la  Comtefle  de   Belmont  en 

perfonne.    —  Et   Marton   auffi.    Nous  fommes 

perdus. 

LE    Marquis. 
Quel  parti  prendre  ? 

LA  Fleur. 
Sauvons-nous. 

LE  Marquis, 
Où  aller? 

LA    F  L  E  U  E. 
Vite  ,  décampons. 

LE   Marquis. 
Ahî  comment fortir  de  ce  nouvel  embarras? 

{^îls  fc  fauymt.) 
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SCÈNE       IV. 

LA  COMTESSE,  MARTON. 
laComtesse. 

J  E  le  verrai  enfin  ,  ce  perfide  Philinte. 

M  A    R  T   O   N. 

Je  le  verrai  cet  infâme  René! 

laComtesse. 
Que  de  plaifir  j'aurai  à  le  confondre  î 

M   A  il  T   O  N. 
Que  de  plaifir  j'aurai  à  lui  arracher  les  yeux. 

LA   Comtesse. 
Va  dire  à  la  Demoifelle  du  Château   que  Je 
defire  lui  parler.  (  Martonfort.  ) 

RÉCITÂT  IF. 

Voici  donc  le  féjour  fanefte 
Où  cet  ingrat  que  j'adorois  , 

Que  je  détefte. 
Prétend  jouir  de  fes  forfaits  : 
Non  ,  non  ,  parjure  ,  en  vain  ton  cœur  l'efpère. 
Mais .    . .  quelle  idée  ,  ah  Ciel  !  vient  m'attendrir  ! 
Hélas  1  ce  lieu  tranquille  &  folitaire 
Me  rappelle  un  fouvenir. 
Ce  fut  dans  un  femblable  afyle 
Que  mon  âme  trop  tendre  ôc  facile. 

Se 
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Se  livrant  aux  plus  doux  fentimens. 
De  Philinte  reçut  les  fermens. 

A  I  R. 

Plus  de  tendrefle  ; 

Plus  de  foiblefTe  ; 
L'ingrat  a  pu  changer  ,' 

Il  me  délailTe. 
Je  ne  dois  plus  fonger 

Qu'à  me  venger. 


SCÈNE    V. 

LA  COMTESSE  ,  EMILIE  ,  LISETTE  , 
M  ARTON. 


b1> 


M 


M  A  R  T  O  X  ,  à  Emilie. 


A  D  A  M  E  ,  voilà  ma  maitrefle. 
LA  Comtesse. 
Vous  ères  fans  doute  étonnée  de  cette  viCité  , 
Mademoifelle  ;  mais  vous  devez  avoir  vu  une  lettré 
de  moi. . . . 

Emilie. 
Oui ,  Madame  ,  je  ne  l'ai  que  trop  vue. 
LA   Comtesse. 

^  J'ai  penfé  que   l'écrit  d'une  perfonne  quî  von» 
ctoit  inconnue  pouvoit  vous  être  fufnea;  &  moitié 

C 
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la  diftance  qui  nous  feparoit,  j'ai  voulu  voler  moi- 
niême  à  vorre  fecours.  J'ai  voulu  à  la  fois  vous 
fauver  du  danger  qui  vous  menaçoit,  &.  confondre 
le  perfide  qui  m'a  trahi. 

Emilie. 
Que  Philinte  eft  coupable  ! 

LA  Comtesse. 
Et  qu'il  eft  dangereux  !  Je  ne  prétends  pas  ex- 
cufer  ma  foibleiTe  ;  mais  lorfque  j'eus  le  malheur 
de  le  connoître  ,  j'ëtois  feule ,  fans  guide,  prive'e 
des  confeils  d'un  oncle  refpe(îiable ,  que  fon  état 
avoit  appelle  ailleurs.  . . . 

M  A  R  T  o  N. 
Un  Commandeur  de  Malte  ,    Madame  ;  ah  l 
quand  il  reviendra  de  fon  voyage   &  qu'il  faura 
tout  ceci  ,  M.  Philinte  n'aura  pas  beau  jeu,  C'eH: 
un  terrible  homme  que  le  Commandeur. 
laComtesse. 
Peut-être  j  hélas  !  eft-il  déjà  de  retour. . .  iniîruit 
de  m.a  fuite. ...  de  ma  honte.  . . . 
Lisette. 
Mais  c'eft  de  René  fur-tout  que  je  ne  reviens 
pas. 

M  A  R  T  o  N, 

René!  je  vous  dis  qu'il  efl  encore  plus  fauxj 
jplus  fourbe  que  fon  maîtrei 
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Lisette. 
En  ce  cas,  j'en  ai  été  bien  la  dupe. 
M  A  R  T  O  N. 

Allez  ,  allez  ,  Mademoifelle  ,  je  l'ai  été  bieiî 

davantage. 

Emilie. 

Venez  ,  Madame ,  venez  vous  repofer  dans  Iq 

Château. 

LA   Comtesse. 

Ah  !  le  repos  n'eft  plus  fait  pour  moi. 
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SCÈNE    VI. 

Les   Précédens,   LE  MARQUIS  Et. 
LA  FLEUR  paroi  fjcnt  au  fond  du  Théâtre^ 

LA   Fleur,  bas  au  Marquis» 

1-i  E  S  voilà  encore. 

LE  Marquis. 
Paix. 

SEXTUOR. 

LA   COMTESSE* 

Ah  î  d'une  Amante  abandonnée 
Plaignez  ,  plaignez  !e  trifte  fort, 

EMILIE. 
Ah  l  d'une  Amante  infortunée 
Je  Gonnois  trop  le  trille  fort. 
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LA    COiMTESSE. 

Abandonnée, 

EMILIE. 

Infortunée. 
LA    COMTESSE. 

Je  ne  defire  que  la  mort. 
EMILIE. 
?e  ne  defire  que  la  mort, 

M  A  R  T  O  N. 

Je  fuis  de  même  abandonnée. 

LISETTE. 
Je  fuis  de  même  infortunée, 
M  A  R  T  O  N. 

Mais  pour  la  mort ,  oh ,  c'eft  trop  forti 
LISETTE. 

Oui ,  oui ,  la  mort ,  c'efl;  un  peu  fort.' 

MARTON,  LISETTE. 
Oui ,  oui ,  !a  mort ,  c'eft  un  peu  fort.' 

L  E   M  A  R  Q  U  I  S. 
Que  la  Comteffe  eft  raviflante  î 
Dans  fa  douleur  qu'elle  eft  touchante  î 

LA  FLEUP. 

Marton  eft  bien  ébiouifiante  1 

LE  MARQUIS,  LA  FLE UR, 

Elle  m'enchante  ,  elle  m'enchante. 
LA  COMTESSE, 
Le  fédufteur  l^- 
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E  M I  L  1  î:. 

Le  fuborneurl 

M  A  R  T  O  N  ,  LISETTE. 

Ah  !  h  trompeur  ! 

LE   MARQUIS, LA  FLEUR; 

Elle  eft  charmante  ,  elli  eft  charmante. 

Les    quatre    Femmes. 

f  Hélas  !  hélas!  ce  foible  cœur 

\  L'adore  encor  pour  mon  malheur. 

Ensemble.  }         LE  MARQUIS ,  LA  FLEUR. 

I  Ah  1  dans  mon  cœur 

L  Je  fens  renaître  mon  ardeur. 

^  demi-voix. 

Mon  cœur  palpite» 

Comme  il  s'agite  l 
Palpite , 
S'agite. 
MARTON,  LISETTE. 

Que  veut  dire  cela  ? 
Je  le  fens  là,  là,  là,  là,  là,  là,  là. 
Tous  ensemble. 
Toujours  à  ^  Comme  il  palpite  1 

demi-voix.      \  Comme  il  s'agite  ! 

Palpite , 
S'agiti. 
MARTON. 
René. 
LA   COMTESSE,  EMILIE. 
Philinte. 

LISETTE, 
Le  tronipQur  î 

C  ï\ 
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Les  Femmes. 

f  Je  l'aime  encor  pour  mon  malheur, 
WoxJSfort.  <  Les  Hommes. 

C  Je  fcns  renaître  mon  ardeur. 

(  Elles  fartent.  ) 

[■illlliii  II  mil    II    iimii     iiiiiiiiHi   iimaiin i  «i  im  !■  iiiiii  i  i,ji«-kMtmmjmuwj»iii' ni|iw§ 

SCÈNE    VIL 

LE  MARQUIS,  LA  FLEUR, 

LE  Marquis,  avec  tranfporu 

DO  RABLE  Comtefle  ! 

LA    F  L  E  U  R„ 
Incomparable  Marton  î 

LE  Marquis. 
Les  voilà  donc  rentrées  dans  le  Château. 

LA  Fleur. 
Oui ,  &  nous  en  voilà  expulfes  ;  car  tant  qu'elles 
y  relieront  ,  comment  y  mettre  les  pieds? 
LE    Marquis. 
Jamais  la  ComtefTe  ne  m'a  paru  fi  belle.  As-tu 
vu,  as-tu    remarqué  comme  ia  douleur  la  rend 
întéreflante  ? 

LA   Fleur. 
Oui ,  fon   défeipoir   lui   lied  à  merveille  ,  &  à 
Marron  auih  ;  c'eil  à  nous  cependant  qu'elles  en 
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ont  robligation. ...  6c  elle»  fe  plaignent ,  les  pe- 
tites ingrates  î 

LE  Marquis. 
Ah  !  fi  je  m'en  croyois  ,  elles  ne  fe  plaindioient 
plus. 

LA  Fleur, 

Si  j'e'coutois  mon  cœur ,  Marton  ferolt  con" 

fole'e. 

LE   Marquis. 

Tout ,  tout  me  rappelle  vers  la  Comteffe» 

LA  Fleur. 
Tout  me  pre'cipite  vers  Marton. 
LE  Marquis. 
La  tendrefle  ,  la  beauté  ,  la  nalflance. . .  z 

LA  Fleur. 
Et  la  nëcefiitë  j  car  c'eft  le  feul  parti  qu'il  nous 
îefle  ;  Emilie  &  Lifette  ne  font  plus  pour  nous. 
Cette  méprife  de  noms  ne  fauroit  continuer.    La 
Comtefie  Se  Marton  vont  demander  à  voir  leurs 
perfides  Amans.   Si  nous  paroiffons  ,  néceiTaire- 
ment  tout  fe  découvre  ;   fi  nous  nous  cachons  y 
Philinte  &  René  font  encore  dans  le  voifinage  ,  on 
les  fera  venir.  Alors  ,  confrontation  ,  étonnement  » 
çxplication  ,  intrigue  débrouillée  ,  Se  pièce  finie» 
LE  Marquis. 
Que  fàre  ,  que  devenir  ! 

Ç  W 
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LA  Fleur. 
Croyez-moi, ,1'eprenons  nos  premiers  nœuds. 

LE   MARQUI  s. 
C'eil  bien  comm.un. 

LA  Fleur. 
Ah  !  Monfieur  ,  il  efl  li  beau  de  réparer  fes  torts. 
LE  Marquis. 

Mais  ,  boureau  ,  pour  les  réparer ,  il  faudroit 
les  avouer.  N'en  conçois-tu  pas  la  honte ,  l'humi- 
liation ?  Quoi  i  fervir  de  fabie  ,  de  rifée  à  ce  Fman- 
çier ,  à  fa  fille. ...  à  Philinte  !  Ah  I  la  feule  idée 
m'en  e^Hnlupportable  î 

LA   Fleur. 

îl  efl  vrai  ;  nous  ne  faunons  devenir  honnêtes 
gen?  fans  nous  donner  un  ridicule  ,  (k  c'ed  dur.  . . . 
d'ailleurs  ,  la  dot  d'Emilie  efl:  ii  iniérefiantc. . . . 
Mais  les  obiiacles. . . . 

LE    ?.l  A  R  Q  U  I  s  ,  avec  vivacité. 

Ah!  ce  font  ces  obflacles  qui  m'irritent;  fi  i,e  • 
pouvois  les  vaincre  î 

I.K  Fleur. 

Ce  farcit  bi.^n  glorieux  ,  j'en  conviens  ;  cela 
vous  feroi:  un  honnQux  infini  dans  le  monde^ 
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hE  Marquis. 
N'y  auroit-il  pas  quelque  moyen. .  . .   quelque 
reffource. . . . 

LA  Fleur,  effraye. 
Chut ,  on  vient. . . .  C'efi:  peut-être  la  ComtefTe  j 
fauvons-nous;  non  ,  c'eil  M.  Mondor. 

S  CÈNE    V I  I L 
Les  Précède  ns,  MONDOR» 

MONDOR, 

Air. 

J  E  vais  vous  dire  une  nouvelle  : 
Oh  !  vous  en  ferez  bien  content. 
Pour  fuivreun  Amant  infidèle. 
Une  ComtefTe  ,  jeune  &  belle  , 
Vient  d'arriver  en  ce  moment  j 
De  Philinte  c'eft  la  maitreffe: 
Il  va  la  voir,  il  va  la  voir  ; 
Jugez,  pour  lui  quel  dérefpolf  î 
Poyr  vous ,  Marquis ,  quelle  allégrefle  ! 
Car  vous  ferez  préfent. 

L  E     M  A  R  Q  U  I  S. 
Préfent  ! 
M  O  N  D  O  R. 
Je  vous  en  tais  mon  compliment. 
Sincèrement,  fmccrement. 
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LE   Marquis. 
Se  peut-il? 

L  A  F  L  E  U  R, 

EH-il  poffible  ? 

M  O  N  D  O  R, 

Je  viens ,  vous  dis-je  ,  de  lui  parler  en  ce  mo° 
ment  ;  elle  m'a  conté  en  deux  mots  fa  triile  aven- 
ture. . . .  elle  a  été'  trompée  d'une  manière. . . .  Moi , 
je  ne  fuis  pas  pédant. . . .  dans  mon  tems ,  j'ai  fait 
des  fredaines  auffi. . .  mais ,  ma  foi ,  celle-ci  eft  trop 
forte...  Il  faut ,  mon  ami ,  que  fon  fédufteui  foit  nix 
bien  mauvais  fujet. 

LA  Fleur, 

OIi  !  cela  va  fans  dire. 

(  Le  Marquis  le  regarde.  ) 

M  O  N  D  O  R. 

Et  le  Valet  !  Ah  !  quel  coquin  !  Oh  ,  pour  celui- 
là  ,  je  ferois  prefque  tenté  à  le  faire  périr  fous  le 
bâton. 

LE  Marquis. 

Et  vous  ne  feriez  pas  mal. 

(  La  Fleur  fait  une  révérence  au  Marquis.  ) 
M  O  N  D  O  R. 
Hé  bien  ,  le  diriez-vous  î  ma  fille  Se  Lifette  ont 
encore  des  doutes  ? 
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L  E.  M  A  R  Q  U  I  S. 

Des  doutes  l  Et  fur  quoi  fondés  ? 

M  O  N  D  O  R. 

Que  fais-je  ?  Sur  le  caraélère  apparent  de  Phi- 
linte  &  de  René  ;  elles  voudroient  fe  perfuader  que 
ces  deux  noms  fe  folent  rencontrés  en  deux  autres 
pcrfonnes ,  qu'il  y  ait  un  autre  Philinteî  ayant  pour- 
Valet  un  autre  René. 

LE  Marquis. 

Cela  eft-il  croyable  ! 

M  o  N  D  o  R. 

Non ,  fùrement  ;  d'ailleurs  tout  va  être  e'ckirci. 

LE  Marquis. 
Mais ,  que  faut-il  de  plus  ? 

M  O  N  D  O  R. 

Ecoutez-moi.  Je  vous  regarde  comme  mon  gen- 
dre ,  &  je  ne  veux  vous  rien  cacher.  Cette  étourdie 
de  Lifette,  à  l'inftigation  de  René,  &  à  l'infçu 
d'Emilie  &  de  moi ,  a  eu  la  foibîeffe  de  promettre 
qu'elle  engageroit  fa  maitrefie  à  venir  fur  le  balcon  , 
pour  entendre  la  prétendue  juflilîcation  de  Plii- 
linte.  Ma  fille  ,  par  trop  de  bonté  d'àme ,  y  a  con- 
fentie  ;  mais  ne  vous  en  allarmez  pas  ,  dès  qu'elle 
a  fçue  l'arrivée  de  la  ComtcnTe ,  elle  m'a  tout  avoué. 
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Or  ,  voici  notre  projet  :  le  rendez-vous  aura  lieu  ; 
TOUS  autres  >  nous  nous  cacherons  dans  ce  berceau  ; 
Philinte  ,  qui  ne  £e  doute  de  rien  ,  ne  manquera 
pas  devenir;  Emilie,  fitôt  qu'il  paroîtra  ,  en  fera 
avertir  la  ComtefTe  ;  alors  ,  pour  mieux  le  con- 
fondre ,  nous  nous  découvrirons  ,  on  l'accablera 
de  reproche ,  de  honte  6c  de  mépris  ,  &  on  lui 
donnera  fon  congé  fans  retour. .. .  Eh  bien  ,  con>-» 
ment  trouvez-vous  mon  idée  ? 

LE  Marquis,  avec  vivacité. 
Je  la  trouve  admirable. .. .  (  A  part  à  la  Fleur,'). 
&   j'efpère  en    profiter. .  . .  Mais    voilà  Philinte  î 
Vite ,  cachons-nous.  (  Ils  Je  cachent  dans  le  berceau.  \ 

|B3rricatu38UJwa.uicriaui^i.,.iiu-u>jjpj»wii)aH-g^»..i«i.j..j.tj  iiiiiin»!  ii  ■■nwiiimr—l 

SCÈNE    IX. 
Les  précédens,  RENÉ,  PHILINTE-:^ 

RENÉ. 

J\  PFRCCKONS-Nous  tout  doucement. 

PHILINTE. 
'Ah  !  q^ieî  moment  !  ah  !  quel  moment»^ 
R  EN  É. 
Tout  cft  oans  le  filence. 
PHILINTE. 
'-  Je  tremble  ,  je  balance-^ 
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RENÉ. 

Que  craignez-vous  ?  que  craignez-vous? 

PHI  LIN  TE. 

iUi  !  je  redoute  fon  courroux. 

A  peine  je  refpire. 

Je  ne  fçaurai  que  dire» 
Ah  !  je  redoute  fon  courroux, 

RENÉ. 

L'Amour  fçaura  parler  pour  vous.^ 

(  Emilie  &  L:fette  paroijjent  fur  le  balcon,  ^ 

LISETTE. 

St,fl,  ft,René. 

EMILIE. 

Philinte. 

RENÉ. 

Approchons-nous  tout  doucemenî; 

PHILINTE. 

Ah  !  quel  moment  !  Ah  !  quel  momenî 

EMILIE. 

Répondez-moi  fans  feinte  3 

Sincèrement. 

PHILINTE. 

Vous  répondre  fans  feinte  ,' 
Sincèrement. 
Ah  !  peut-on  répondre  autrement  ? 
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E  M  I  L  I  E. 

N'êtcs-vous  point  parjure  ? 
PHILINTE. 

Qu'  ?  moi!  qui  ?  moi!  parjure  ! 
Mon  ame  efl  innocente  Si  pure. 

RENÉ. 
Son  cœur  cft  vrai  comme  le  mien. 

LISETTE. 
Je  le  crois  bien ,  je  le  crois  bien. 

EMILIE. 
N'abufez  pas  de  ma  tendreffe, 

LISETTE. 
Allons  avertir  la  Comteffe. 
Maii  la  voici.  Venez  ,  venez. 
{La  Ccmujfe  &  Manon parolffcnt  fur  le  baLon.  Moridor ,  le 
Marqua  &  la  Fhur  [orient  du  berceau?) 

E  M I L I  E ,  L  I  S  E  T  T  E ,  avec  rapidité. 

Voyez ,  voye'z  ; 
Efl-ce  bien  lui  ? 

LE  MARQUIS, LA  FLEUR, .ijt..'//. 
Rifquons  le  fîratagême. 
LA   C  O  M  T  E  S  S  E ,  M  A  R  T  O  N. 

C'eft  lui,  c'cft  lai ,  c'efl  lui ,  lui-mcme. 
TOUS,  excepté  Philinlc  &  René. 
Ceu  lu- ,  c*efl  lui ,  c'cft  lui ,  c'efl  lui ,  c'cfl  lu: ,  lui-même» 
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LA  COMTESSE,  MARTON. 

Le  fédu6leur! 

EMILIE,  LISETTE. 

Le  fuborneur  ! 
LA   COMTESSE. 
Philinte  coupable  ! 

MARTON 
René  miférable  î 

Tous    ENSEMBLE, 

^  Excepté  Philinte  &    René  qui  reflent  (lupéfaits  6*  interdits.  } 

LE  MARQUIS, 
LA  FLEUR. 

C'eft  admirable  : 


LA  COMTESSE,  EMILIE, 
M  O  N  D  O  R. 


C'eû  impayable ,  &c. 
On  prend  le  change  au 
mieux. 


Coupable  ,  coupable  ,  coupable , 
coupable. 

Fuyez  loin  de  ces  lieux. 

MARTON, LISETTE. 

Miférable  .  miférable ,  miférable. 
Fuyez  loin  de  ces  lieux. 
LA  COMTESSE  ,  EMILIE  , 

MONDOR. 

Coupable  ,  &c. 

Puyez  loin  de  nos  yeux. 

{Les  quatre  Femmes  ferment  les  jalouses  du  Balcon  avec  fureur» 
Mondor  entre  indigné  dans  le  C h  aie  au.  ) 
PHILINTE.  RENÉ. 

Quel  fort  m'accable  ,  Mais  c'efl  le  diable  ,' 

M'accable  ,  m'accable.  Le  diable  ,  le  diable. 

Fuyons  loin  de  ces  lieux,       (  Us  fortem.  ) 
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LE  MARQUIS,  LA  FLEUR. 

C'eft  impayable  ! 
.Tromper  ainfi  les  yeux  î 

Sort  favorable  , 
Ç'efl  nous  fervlr  au  mîeuîr. 

(  Ils  fanent,  y 


Fin  du  fécond  Acîct 


ACTE  III. 
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ACTE   ï  ï  I» 

SCÈNE    PRE  xM  1ÈRE. 

LA   FLEUR,  fiul, 

il-L  faut  convsnir  que  nous  fommes  bien  fortîs 
de  ce  dernier  embarras.  Comme  on  a  pris  le  chan^ 
ge  !  Comme  Phiiints  &  René  font  reilës  ftupe'- 
faits  !  Anéantis   après    le    bel    accueil  qu'ils   ont 
xeçu  .  ils  ne  feront  pas  tentés  ,  je  crois  ,  de  revenir 
de  fi -tôt.  Oh!  non,  je  ne  les  crains  plus:  mai-s 
Emilie  &  fon  père ,   que  vont-ils  penfer  de  Tab- 
fence  du  Marquis  &  de  moi?  Ils  ne  fcavcxit  pas 
qu'elle  eft  indifpenfable  ,  puifque  la  Comteffe   & 
Marton    font  encore   dans   le  Château  ! .  Si  elles 
s'avifoient  d'y  coucher,   &    de  nous  faire  palier 
la  nuit  à  la  belle  étoile:  oh,  ce  feroit  trop  indif- 
cret  î  Voilà,  cependant, quoi  à  nous  fommes  fouvenc 
expofés ,  nous  autres  gei|3  à  bonnes  fortunes.  Ma 
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foi,  je  fuis  las  du  métier,  6l  fi  j'cpoufe  Lifette  , 

j'y  renonce. 

ARIETT  E, 

Oui,  c'en  eftfait ,  je  ne  veux  plus  féduirc  , 
Je  ne  veux  plus  féduire  : 
Pour  triompher  fous  tes  drapeaux , 
Amour,  choifis  d'autres  héros. 
Je  me  retire  , 
J'ai  fini  mes  travaux. 

D'un  fexe  aimable  &  tendre  , 

Allez  longtems 
J'ai  (^aufé  les  tourmens. 
Que  de  larmes  j'ai  fait  répandre  ! 
Ah  !  que  j'ai  trahi  de  fermens  I 

Les  pauvres  créatures  ! 
Je  crois  entendre  leurs  murmures  , 
Et  leurs  foupirs  &  leurs  gémiiTemens. 

(  Il  contrefait  avec  caricature  les  gcfics  d'une  Amante  dclaijfée.  ) 

Cruel ,  tu  me  délaifles  I 

Après  tant  de  promefles  , 
Peux-tu  m'abandonner  ,  hélas  ! 
Ingrat,  tu  veux  donc  mon  trépas  ? 
Mais  fi  je  meurs,  de  l'infernale  rive 
Mon  ombre  trille  &  fugitive 
Viendra  te  glacer  de  terreurs  , 
Te  reprocher  mon  deshonneur. 
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Cruel  la  Fleur  î  cruel  la  Fleur  ! 
Ah  !  ah  !  ah  !  cela  fend  le  cœur. 

Je  ne  veux  plus  féduire* 
Amour ,  choifis  d'autres  héros. 
Je  me  retire , 
J'ai  fini  mes  travaux. 

Mais  je  vois  venir  du  monde. . .  des  étrangers. .  • 
obfervons. 
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LE  COMMANDEUR,  UN  VALET. 

Le  Commandeur. 

Voici  donc  le  Château.  —  Ecoute ,  retourne 
à  l'auberge  ;  prends  mes  piftolets ,  8c  attens-moi 
là ,  à  la  grille  du  Parc.  —  (Le  Valet  part.  ) 
Monlîeur  Philinte...  nous  vous  verrons  de  près. 
• —  Mais  cette  nièce  ,  cette  chère  nièce,  que  fera- 
t-elle  devenue?  Après  tant  de  voyages  ,  j'accours 
pour  TembrafTer ,  &  j'apprends  à  la  fois  fa  foiblefle 
&  fa  fuite.  Elle  aura ,  fans  doute ,  craint  mon  ref- 
fentiment.  — Ohî  morbleu!  je  ne  l'en  tiens  pas 
quitte  encore.  —  Je  fçaurai  la  retrouver.  —  Mais 

Dij 
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commençons  toujours  par  notre  homme  à  bonnes 
fortunes.  —  (  Voyant    La   Fleur.   )  Quel  eil:    ce 
vifage?  Çà  doit  être  de  la  maifon:  il  faut  Tinter- 
roger. 

LA  Fleur. 

Je  n'ai  pu  rien  entendre....  Je  voudrols  Tabor- 
der  ;  mais  il  a  une  certaine  mine  rtbaibarive, . . . 

L  iï  Commandeur. 
Approchez,  i'ami;  dites-moi,  êtes  vous  d'ici? 

LA  Fleur. 
.Oui,  Monfieur,  pour  vous  rendre  mes  devoirs, 

L  E    C  O  M  M  A  N  D  E  U  R. 

Vous  connoîtrez  donc  un  certain  Philinte  quj 
y  demeure  depuis  quelque  tems. 

L  A    F  L  £  U  R. 

Si  je  le  connois  !  AiTurément ,  Monfieur  ,  je 
dois  le  connoître. 

LE  Commandeur. 
Vous  êtes  peut-être  à  lui. 

LA  Fleur. 

A   lui  !  —  '  A  part.  )  Feignons;  &  pour  caufe. 
Oui,  Mon'ieùr ,  j'ai  l'honnear  d'être  à  Ton  fervice. 
LE  Commandeur. 
Je  r:2iï\.  fuis  douté  à  votre  mine. 
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LA  Fleur. 
Mpnfieur  feroit-ll  des  amis  de  mon  Maître?. 
LE    C  O  xM  M  A  N  D  E  U  R. 

Oh  !■  infiniment  :  il  n'en  a  pas  de  meilleur, 
LA  Fleur. 

Nous  avons  enore  ici  un  fort  aimable  Sei- 
gneur ,  le  Marquis  de.  Verfac.  Moniieur  le  connoît 
peut-être. 

LE  Commandeur. 

Pas  perfonnellement ,  mais  beaucoup  de  re'pu- 
tation.  —  Ecoutez ,  j'ai  quelque  chofe  de  très- 
important  à  communiquer  à  Philinte.  Mais  fans 
que  perfonne  le  fçache. 

LA  Fleur. 

Quelque  clio'e  de  très  »  important,  MonHeurf 
Serolt-ce  ,  par  hafard,  quelque  chofe  de  relatif  au 
voyage  qu'on  l'accu fe  d'avoir  fait  en  Provence  ? 

LE  Commandeur, 

Préclfément.  —  (  ^  part.  )  Le  coquin  eil  au 
fait. 

LA  Fleur,  à  part. 

Cet  homme  fçait  tout.  Vous  verrez  qu'il  arriva 
exprès  pour  juflifier  Philmte  &  nous  découvrir.  —  . 
Oferoib-je  vous  demander ,  Monfieur. . . . 

Diij 
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LE    C  O  .M  M  A  N  D  E  U  R. 

Tenez,  ce  billet  expliquera  tour.  Donnez-le  à 
Philinte  ,  &  dites-lui  que  je  l'attends  avec  impa- 
tie;:ce.  Il  me  trouvera  là-bas  fous  ces  arbres, 
' —  Adieu ,  foyez  exa(5l.  —  Je  compte  fur  vous. 

{Il  fort.) 
L  A    F  L  E  U  E. 

Oh!  Monfieur  ,  VOUS  pouvez  compter  fur  mon 
exaftitude.. ..  Se  fur  ma  difcrëtion.  (  Il  décacheté 
la  lettre,  )  Mais  voici  fort  à  propos  le  Marquis. 

SCÈNE    III. 

LA    FLEUR,  LE  MARQUIS. 
LE  Marquis. 

E  bien  !  la  ComteiTe  eft-elle  partie  ? 
L  A   F  L  E  IT  R. 
Non  ,  pas  encore.  Cela  vous  impatiente. 
LE  Marquis. 

Ah!  fî  je  m'en  croyois  ,  je  la  fuivrois. . . .  Et 
j|e  l'abandonne  !  &  pour  qui  !  pour  une  petite 
""•gourgeoife  qui  m'a  dédaigné ,  qui  ne  confcnt  à 
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m'epoufer  que  par  dépit. . . .  Ah  !  pour  Ten  punir  , 
je  ferois  prefque  tenté  de  la  céder  à  fon  Pkilinte. 
LA  Fleur. 
Philinte  pourrolt  bien  vous  en  éviter  la  peine. 
Nos  embarras  ne  font  pas  encore  finis.  Un  ami  de 
Philinte  vient  d'arriver  ici  avec  des  preuves  de 
fon  innocence. 

LE  Marquis. 
Que  dis-tu? 

LA  Fleur. 
Tenez  ,  lifez  ce  billet ,  &  rendez  grâce  au  Ciel 
de  vous  avoir  donné  un  Valet  comme  moi. 
LE   Marquis. 
Voyons.  (  Il  lie.  )  n  Je  me  nomme  le  Comman- 
w  deur  de  Fierville.  Je  fuis  Oncle  de  la  Comtefle 
»  de  Belmont.  Cela  doit  vous  fufHre.  Je  vous  at- 
ii  tends  à  l'entrée  du  Parc.  J'aurai  des  piflolets  pour 
»  tous  les  deux  >>. 

LA    Fleur. 
Des  piflolets  !   Miféricorde  !  Vite  ,  Monfîeur  y 
rendez-moi  cette  maudite  Lettre ,  £c  que  je  l'en- 
voyé à  fa  véritable  adreffe.  Elle  eil  pour  Philinte: 
il  y  répondra  comme  il  pourra. 

LE  Marquis. 
Non.  C'efl  moi  qui  l'ai  reçue  j  c'efl  à  moi  d'y 

répondre. 

Div 
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LA  Fleur. 

Eh  !  que  pretendez-vous  faire  ? 

LE   Marquis. 

Mon  de  voir. 

LA    F  L  E  U  R. 

Quoi  !  vous  iriez. ... 

LE  Marquis. 
Paix  :  c'eil:  là  qu'on  m'attend  \  rede  ici ,  Se  ne 
t'avife  pas  de  me  fuivre ,  ou  redoute  ma  colère. 

(Il  fan.) 


SCÈNE    IV. 

L  A  F-LEUR,  feuL 

H  !  fur  cet  article  vous  pouvez  être  tranquîîe. 
Sattez-vous  tant  que  vous  voudrez  ;  je  ne  m'en 
mêle  pas.  Moi ,  être  témoin  d'un  combat  î  &  d'un 
combat  au  pifîolet  !  où  une  balle  mal-à-droite  di- 
ligée  contre  le  maître^  pouiroit  très-bien  attraner 
le  valet  !  Oh  !  je  ne  fuis  pas  ii  dupe  ,  moi.  J'aime 
à  vivre. 
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,  S  C  È  N  E    V. 

RENE  arrive  derrière  la  Fleur  »  &  lui  fiap^i 
fur  Vépauh,  ' 


S, 


•p  u  o. 

RENÉ» 

Serviteur  à  Monfieur  la  Fleur; 
Serviteur  à  Monteur  la  Fleur. 

LA    FLEUR. 

.Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur* 
Aflurément  beaucoup  d'honneur, 

RENÉ. 

Enfin  3  au  gré  de  votre  envie  , 
Vous  allez  ferrer  de  beaux  nœuds  : 
Le  Marquis  époufe  Emilie  , 
Lifette  va  vous  rendre  heureux  ^ 
J'en  ai  vraiment  l'ame  ravie. 
Serviteur  a  Monfieur  la  Fleur,' 
Serviteur  à  Monfieur  la  Fleur. 
LA   FLEUR. 

Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur.' 
AfTurément  beaucoup  d'honneur. 

RENÉ. 

Mais  fans  troubler  votre  amoureux  délire , 
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Phllinte  auroit  uri  petit  mot  à  dire 
A  Monfieur  le  Marquis, 
m'attendra  fous  ces  taiLis , 

Avec  impatience. 
Je  vous  le  dis  en  confidence  , 
Oh!  c'efl:  un  rien. 
Là  (*)  ,  vous  m'entendez  bien. 

LA   FLEUR. 

Très-bie». 
RENÉ. 

De  plus  ,  pour  couronner  l'ouvrage , 

Si  j'avois  l'avantage 
D'y  trouver  Mons  la  Fleur  encor. 
Nous  pourrions  faire  un  quatuor. 
Ce  feroit  à  merveilles , 
Vous  l'entendrez , 
Vous  y  viendrez  , 
Avec  vos  deux  oreilles. 
Oh  l  c'eft  un  rien. 
Là  (**) ,  vous  comprenez  bien. 
LA   FLEUR. 

Très-bien^ 
RENÉ. 
Avec  vos  deux  oreilles. 


(  *  )  7/  fait  le  gefce  d'un  homme  qui  fe  bat  à  répée. 
{**)  Il  fait  le  gejle  de  couper  les  oreilles  à  la  Fleur*. 
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Serviteur  à  Monfieur  la  Fleur , 
Serviteur  à  Monfieur  la  Fleur. 

LA    FLEUR. 

Vous  me  faites  beaucoup  d'honneur ,' 
Aflfurémem ,  beaucoup  d'honneur. 


SCÈNE      VI. 

LA    FLEUR,  fini. 

v-/u  f!  -Il  ne  nous  manquoit  plus  que  cela.  Ma- 
demoifelle  Lifette  ,  vous  êtes  bien  aimable  ;  mais 
je  renoncerai  à  toutes  les  Lifettes  du  monde  ,  plu- 
tôt que  d'avoir  affaire  à  un  aulR  mauvais  plaifant 
que  ce  René.  Mais  ,  je  connois  le  Marquis.  Il  feroit 
àlTez  fou  pour  accepter  encore  ce  rendez-vous-ci , 
à  moins  que  le  Commandeur  n'y  mette  ordre.  — ■ 
Le  voilà  bien  payé  de  fes  charmantes  perfidies. 
S'il    échappe    au    piftolet ,  on  l'attend   à  l'épée. 

—  Eh  !  du  moins  y  a-t-il  de  la  variété.  —  C'eft  tou-. 
jours  quelque  chofe.  —  Mais  que  fera-t-il  devenu? 
Je  meurs  d'envie  de  le  favoir.  — La  curiofité  m'at- 
tire d'un  côté  ;.  la  frayeur  me  retient  de  l'autre. 

—  (''")  J'ai  entendu  un  coup.  Ah  !  comme  je  trem- 

(*  )  0/2  (Titend  un  coup  depiJloUt, 
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ble.  — C^)  Encore  un  airre  !  — VoilA  qui  eft 
£;ir.  —  Ouf!  — Je  n'ofe  approcher  de  ce  lieu 
fatal.  —  Cependant ,  i\  je  pouvois....  Que  vois-je  î 
Le  Marquis  qui  revient!  — Ecfon  adverfaireauiTil; 
Le  Ciel  en  lo:t  loué. 


S  C  E  N  E  V  î  ï. 

LA  FLEUR,  LE  MARQUIS, 
LE  COM  M  AND  EUR. 

LE   CO  MM  ANDE  U  K. 

V-'UI,   Monfieur,  Je  me  plain:?  de  votre   con- 
duite. C'efl  trop  ,  c'eil  trop    m'humilier.    Quoi  f 
VOUS  recevez  mon  feu  ,  &  puis  vous  tirez  en  l'air?, 
LE   Marquis. 
Que  voulez-vous  ?  Chacun  a  fa  manière ,  ôc  c'elt 
la  mienne. 

LE  Commandeur. 
II  eft  bien  cruel  pour  moi  d'éprouver  un  pareil 
trait  de  générofité  de  votre  part ,  de  devoir  peut*- 
être  .la  vie  à  celui  qui  deshonore  ma  famille. 

£*)  On  entend  un  fécond  cou^^ 
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LE    Marquis. 

oi  vous  croyez' me  devoir  quelque  chofe,  il  ne 
"tient  qu'à  vous  de  vous  acquitter. 

leCommandeuk, 
Expliquez-vous. 

LE  Marquis. 

Volez  auprès  de  votre  aimable  nièce. . . .  Peignée- 
lui  mon  amour  ,  mon  repentir.  Employez  enfin 
tout  le  pouvo'r  que  la  nature  ôc  l'amitié  vous 
donnent  fur  elle  ,  pour  l'engager  à  oublier  mes 
fautes,  &  accepter  ma  main. 

LE    C  O  M  M  A  N  D  E  U  R. 

Comment  !  fe  peut-il  ! 

LA  Fleur. 
Àh  !  ma  chère  McUton  ! 

LE  Marquis. 

Une  fotte  vanité,  <?c  l'exemple  d'un  {ièclefiivole 
ont  pu  égarer  mon  eCpnt  ;  mais  rjcn  n'a  fçu 
étouffer  dans  mon  cœur  te  cr.timent  que  la  Com- 
teffe  m'avoit  infpire.  C  onlieLi  ,   je  l'air,  e  , 

je   l'adore  j    &   c'eil  d.-    ^^..^    que    dépend   mon 
bonheur. 
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LE  Commandeur. 

Ah  î  vous  faites  le  mien  ;  je  ne  faurois  exprimer 
îna  joie  &  ma  furprife.  —  Mais  cette  nièce. ...  où 
la  trouver?  Vous  ignorez  peut-être. . .  . 

LA   Fleur. 

Vous  n'irez  pas  loin  la  chercher  ,  Monfieur ,  elle 
eft  ici  dans  ce  Château. 

LE  Commandeur. 
Ici!  ah,  que  je  fuis  heureux!  J'y  cours. 

L   E     M  A  R  Q  U  I  S. 

Puis-je  me  flatter?,  ... 

LE  Commandeur. 

Oh  î  je  vous  réponds  d'avance  de  mon  fuccès. 
Elle-même  a  befoin  d'un  pardon  ,  &  ce  n'efî:  qu'en 
vous  l'accordant  qu'elle  l'obtiendra.  —  Donnez- 
moi  la  main.  —  Oui ,  je  l'aurois  juré.  —  On  ne 
fô  piéfente  pas  fi  bien  ,  fans  être  honnête  homme. 

{Il  fort.) 
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SCÈNE    V  î  I  î. 
LE   M  A  R  Q  UI  S,  LA  FLEUR, 

LA   Fleur. 

V^  U  E  L  changement  1  Souffrez  ^  Monfieur  ,  que 
je  vous  en  félicite.  Mais  ,  entre  nous,  efl-il  bien..., 
là. . . .  bien  fincère  ? 

LE   Marquis. 

Oui ,  la  Fleur  ,  c'en  efl:  fait ,  l'Amour  Se  la 
Comteffe  remportent. 

L  A    F  L  E  U  R. 

Ah!  je  refpire....  Nous  voilà  donc  dans  la  voie 
de  la  vertu.  Tant  mieux ,  c'eft  là  mon  éle'ment. 
Mais ,  que  deviendra  la  promefie  que  vous  avez  faite 
à  vos  Créanciers  ?  Il  eft  vrai  que  vous  pouvez  y 
manquer  encore ,  fans  les  étonner. 

LE  Marquis. 

Va ,  le  féjour  de  la  Province  vk  de  l'économie 
répareront  tout. 

LA    Fleur. 

La  Province  &:  l'économie  !  Le  Ciel  vous  con- 
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ferve  ces  belles  difpofîtions  !  Ainfi  nos  jours  vont 
couler  pailihlement  au    fein  de  la  retraite.  Nous 
ne  ferons  plus  parler  de  nous  ;   mais  nous  ferons 
heureux  ,  6c  le  bonheur  vaut  bien  la  gloire. . . . 

LE   Marquis. 
Ali  !  ce  bonheur  fera  général  :  tout  le  monde 
s'en    repentira.  J'effuye   les   larmes  de  ma   char- 
mante Comteffe,  je  porte  la  confolation  dans  le 
cœur  d'Emilie  ^    je  répare  mxs  torts  envers  Phi- 

iinte Et  je  m'en  applaudis En  vérité ,  je 

le  lens J'étois  né  pour  être  un  homme  de 

bien. 

LA   Fleur. 

Il  vaut  mieux   tard  que   jamais  ;   Se  moi  ,    le 

croiriez  vous?  je  vous  avois  devancé Par  un 

effort  fubiime  ,   j'avcis  réfolu  de  céder  Lifette  à 

ce  pauvre  diable   de  René Il  eft  venu  me 

trouver,  tantôt êc  il  m'a    parié  d'un  ton  fi 

attendrilTant que  j'en  ai  été  tout  ému. 

LE    Ai  A  R  Q  U  I  S. 
Paix  !   voici  Emilie. 

SCÈNE   IX. 
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SCÈNE    IX. 

EfllILIE,   LISETTE,  fans  voir  U  Marquis 
&  la  Fleur, 

Emilie. 
Viens,  Lifette,  fortons,   fortons  d'ici, 

L  I  S  E  T  T  H. 

Mais,  qu'avez  vous,   Mada.ne,  feroit-il  arrivé 
quelque  nouveau  malheur?  Cet  Etranger..... 
Emilie. 

Cet  Etranger  eil  l'oncle  de  la  Comtefle,  11 
vienr  de  'e  battre  avec  Philinte^  il  veut  lui-même 
le  réconcilier  avec  elle. 

Lisette. 

Belle  conféquence!  &  M.  René,  fans  doute,  fé 
raccommodera  avec  Mademoifelle  Marton. 

Emilie. 

Qu'ils  fe  reconcilient ,  je  fuis  loin  de  m'y  oppo-; 
fer  ;   mais  je  ne  dois  ni  ne  veut  en  être  témoin. 

Lisette. 

Vous  avez  raifon^  Madame,  {prefque  en pUu* 

E 
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Tant  )   qu'ils  s'en  aillent  tous  enfembie ,  &  ban 
voyage. 

Emilie. 

En  attendant  qu'ils  foient  partis,  retirons-nous 
dans  le  bois (  Voyant  U  Marquis.)  Le  Mar- 
quis! quelle  contrainte! 

LK  Marquis. 

Souffrez  ,  belle  Emilie 

Emilie. 

Je  fcais,  Monfieur,  ce  que  vous  voulez  me 
dire  :  mon  Père  vous  a  promis  ma  main. . . .  - . 
Je  lui  obéirai. 

(^Lifette  fait  iine  profonde,  révérence  à  Kené*') 

LE  Marquis. 
Non ,  non ,  vous  ne  lui  ferez  pas  un  fi  cruel 
facrifîce. 

Emilie» 

Monfîeur. 

LE   Marquis. 

De  grâce  ,  écoutez-moi. 

RITOURNELLE, 

(  Tendant  la  première  mefure  ,  Phdinte  &  René 
paroijjcnt  dans  le  fond  du,  Tuédaeé  ) 
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P  H  J  L  l  N  T  E  ,  iî  pan. 
Que  vois-je  !  mon  Rival  avec  Emilie  ! 
(  Tendant  la  féconde  mefure  ,   U  Commandeur ,  la 
ComteJJe  ,&  Mondor  fortent  du   Château  fans  être 
apperçus    des  perfonnages  qui  font  fur  V avant- 
fcène.  ) 

LA  Comtesse,  à  part. 

Ciel  I  Philince  avec  ma  rivale! 

Mondor, à  part, 

Philinte  ! 

LE   Commandeur,  à  part* 

Chut. 

(  La  Ritournelle  continue.  ) 

MORCEAU  ENSEMBLE. 

LE    MARQUIS. 

Philinte  vous  adore. 
Philinte  vous  adore. 

LA   COMTESSE,^?/  Commandeur, 
Vous  l'entendez ,  vous  l'entendez. 

LE  MARQUIS. 

Et  vous  l'aimiez, 
EMILIE,  à  part. 
Si  je  l'aimois  ! 

Ei] 
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LE  MARQUIS. 

Vous  l'aimerez  encore, 

EMILIE. 

Jamais ,  jamais. 

LE  MARQUIS. 

Vous  l'aimerez. 
Vous  l'aimerez  encore. 
Il  eft  fidèle ,  il  vous  adore  .  .  . 
Philinte  eft  innocent, 

EMILIE. 

Comment ,  comment  ? 
Tous  enfemble  fe  découvrent. 
Comment  !  comment  !  comment  !  comment 
Que  veut  donc  dire  tout  ceci? 

MONDOR  ,  EMILIE  ,  LISETTE  ,  montrant  Philinte. 
Philinte  ,  le  voilà. 
LE  COMMANDEUR,  LA  COMTESSE  ,  MARTON*- 

montrant  le  Marquis, 
Philinte  ,  le  voici, 
MONDOR,    EMILIE,  LISETTE, 
Non  ,  le  voilà. 
LE  COMMANDEUR  ,   LA   COMTESSE,  MARTON, 
Non  ,  le  voici. 
Non ,  le  voilà  ;  non ,  le  voici. 
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TOUS. 

Que  veut  donc  dire  tout  ceci  ? 

LE  MARQUIS,  LA  FLEUR. 

On  va  vous  expliquer  ceci. 

M  O  N  D  O  E.  au  Commandeur. 
Vous  vous  trompez  ,  vous  dis-je,c'eft  le  Mar- 
quis de  Verfac. 
LE  Commandeur,  la  Comtesse. 
Le  Marquis  de  Verfac  !   Se  peut-iA  ? 

LE   Marquis, 
Il  n'eft  que  trop  vrai ,  c'eft  moi-même. 

LE  Commandeur. 
Et  vous  avez  pris  le  nom  de  Philinte  I 
LE   Marquis. 

Oui  ,  je  l'avoue  ,  pour  couvrir  les  defleins  les 
plus  criminels  j'ai  cherché  un  nom  fans  repro- 
ches ;  je  ne  pouvois  mieux  choifir. 

Emilie. 
Ah  !  Philinte  ! 

Philinte, 
Chère  Emilie  î 
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René  à  la  Fleur. 
Et  toi ,  quel  nom  as  -  tu  pris  ?  Le  mien  ,  je 

gage? 

LA    F  L  E  U  K. 

Hélas!  oui. 

René. 
L'infolent. 

LE   Marquis. 

Vous  voyez,  Philinte ,  l'injure  que  je  vous  al 
faite.  Puis-je  efpérer .... 

Philinte. 

Point  d*excufes  ,  Marquis  ;  mon  cœur  eft  trop 
plein  de  fon  bonheur  pour  connoîcre  le  reîrenti- 
ment. 

LE   Marquis  iz:/  Commandeur, 

Hé  bien ,  Monlieur,  j'ai  remis  mon  fort  entre 

vos  mains Parlez  ,  à  quoi    dois- je  m'at- 

tendre? 

LE    Commandeur. 

A  être  heureux  ....  Allons,  ma  nièce  ,  tu  m'as 
promis  la  grâce  de  Philinte,  me  refu feras  tu  celle 
du  Marquis  de  Verfac  ? 

LA    Comtesse. 

Uingrat  î   après  tant  d'outrages mais  il 

a  refpe<fté  vos  jours ,  &  tout  efi:  pardonné. 


COMEDIE.  71 

C  H  (E  U  R. 
lE  MARQUIS,  PHILINTE  ,  RENÉ,  LA  FLEUR, 

l'un  après  l'autre. 
Ah  l  quel  bonheur  ! 

Les    mêmes,  enfemble. 

Ah  !  douce  ivrefle  I 

TOUS. 

Livrons  nos   cœurs  à  l'allégreiTe. 

Tous,   excepté  Mondor  &  le  Commandeur» 

Aimons ,  aimons  fans  cefle. 

TOUS. 

Que  tout  confpire  en  ce  beau  Jour 
A  faire  triompher  l'Amour, 

FIN. 


APPROBATION, 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monficur  le  Lieutenant  Général  d« 
Police  ,  les  Evenanens  Imprévus  ,  ("omédie  en  trois  Aétes  , 
mêlée  d'Ariette** yk  Yf-^'y   ^^    ''^'■'  trouvé  qui  m'ait  paru 
devoij   en  empêcher  la  Rcpiélentavion  &  l'Impreffion, 
A  Paris,  le  4  0£lcbre  lyoo.      Suard. 

Vu  r Approbation  ^  permis  de  Repréfenter  6*  Imprimer,  A 
Paris  ,  CÉ  6  Otlobre  ij8o, 

LE  NOIR. 


De  l'Imprimerie  de  CAILLEAU  ,  rue  Samt-Severin ,  1780. 
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